
LE DOCTEUR LOCARD ET SES MÉTHODES SCIENTIFIQUES 
par M. Oscar FLUCKIGER, Lyon 

Edmond Locard, né le 13 décembre 1877 1, 
a fait ses études secondaires au Collège des 
Dominicains d'Oullins. Bachelier ès lettres et 
ès sciences, il fit à l'Université de Lyon les 
études de médecine. Externe des hôpitaux, 
puis secrétaire de· l'illustre chirurgien Ollier, 
puis préparateur de médecine légale, il fit en 
même temps les études juridiques et joignit 

· Ja licence de droit au doctorat en médecine. 
Sa thèse eut pour sujet la médecine judiciaire 
sous le Grand Roy. 

C'est dans le Laboratoire de médecine 
légale du Professeur Lacassagne qu'il s'orienta 
vers les questions d'identification des traces, 
et plus particulièrement des empreintes digi­
tales. En janvier 1910, il obtenait de la Pré­
fecture du Rhône la création d'un Laboratoire 
de police. L'installation en était piteÙse: deux 
pièces dans les combles du Palais de Justice. 
Mais les cambrioleurs ont pour devise: « Il 
faut savoir o rir un coffre-fort avec une ficelle 
et un bout de bois »; pourquoi les policiers 
ne feraient-ils pas de bonne besogne dans un 
galetas ? Au surplus le jeune directeur sup­
pléait au manque de crédit en achetant lui­
même l'outillage nécessaire. 

Peu à peu, le Laboratoire grandit. Les 
magistrats prirent l'habitude de s'y adres,5er, 
non seulement pour l'examen des diverses 
traces ( empreintes digitales, pas, effraction, 

·dents, ongles, animaux, véhicules), mais pour 

1 Le 13 décembre le Dr Locard va fêter son 70• 
anniversaire. L'auteur de l'article et la rédaction de la 
Revue s'associent à, ceux, nombreux, qui désirent té• 
moigner à ce grand savant français leur admiration 
pour l'œuvre considérable qu'il a accomplie dans Je 
domaine de la criminalistique. 
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l'analyse des taches (sang, sperme, boues, 
graisses, poussières), l'expertise des armes, et 
surtout l'étude des documents écrits. Le 
Dr Locard avait publié un fort volume sur 
l'Identification des récidivistes. Il entreprit 
la rédaction du Traité de criminalistique dont 
les sept volumes épuisent la discipline à 
laquelle il avait consacré sa vie. 

Les expertises arrivaient de toute la France; 
mais aussi du dehors, notamment d'Egypte, 
de Syrie, d'Afrique du Nord, d'Amérique du 
Sud. On vit un jour débarquer dans le costume 

Le D1' Jacques Locard dans son Laboratoire (chimie) 
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national un Lapon dont on contestait la 
signature. Aux Indes anglaises, l'Ecole des 
experts en écriture demandait un cours par 
correspondance. Des causes célèbres, celle par 
exemple de Mme Bernain de Ravisi, se résol­
vaient au Laboratoire. Surtout, les gouverne­
ments étrangers envoyaient à Lyon des sta· 
giaires avant de leur confier la direction des 
services de criminalistique. Il en vint du 
Chili, du Brésil, du Sénégal, de Suède, de 
Suisse ( citons le célèbre professeur Marc 
Bischoff, directeur de l'Institut de police scien­
tifique de Lausanne et de M. le Dr Henri 
Mutrux, commandant de la gendarmerie 
d'armée suisse et commandant de la police 
de la Ville de Lausanne), de Serbie, de Grèce, 
d'Egypte, de Chine. Ainsi le Laboratoire de 
Lyon essaimait. 

Cependant, entouré de ses assistants, de 
ses p1·éparateurs et de ses stagiaires, le Dr Lo­
card continuait à mettre au point les techni­
ques de la preuve indiciale. Il étudiait les 
écritures à main guidée, l'écriture de main 
gauche, l'écriture en imitation de majuscules 

typographiques, les faux sur découpage, la 
détermination des taches de sang par les cris­
taux de bromhydrate d'hémation qu'on a 
nommés cristaux de Locard, le moulage au 
lait de plâtre des traces dans la poussière des 

routes, la révélation des empreintes digitales 
pa1· une série de réactifs nouveaux, notam­
ment les sels d'antimoine; il instaurait la 
technique de la poroscopie, ou identification 
des empreintes digitales par les traces des 
orifices sudoripares. Et - c'est peut-être la 
plus importante de ses recherches - l'iden­
tification des écritures par une méthode quan­
titative qui est l'analyse graphologique. 

Peut-être ses goûts le poussaient-ils volon­
tiers encore vers les recherches psycholo­
giques concernant la vie criminelle. Citons 
essentiellement l'anonymographie (rédaction 
des lettres anonymes en série par des ner­
veuses), l'enclitophilie ou les amoureux des 
criminelles, le « crime sans . cause », la syllec­
timanie ou passion du collectionneur, la toxi­
cophobie ou empoisonnement imaginaire, etc. 
C'est dans cet esprit qu'il publia des livres 
qui, d'apparencè, relèvent de la littérature 
pure: Contes apaches, et surtout Confidences, 
où parurent des observations de cas curieux 
de vie passionnelle anormale. 

Ces recherches s'exprimaient par l'ensei­
gnement. Le Dr Locard, pendant de longues 
années, enseigna à la Faculté des Lettres la 
psychologie expérimentale, à la Faculté de 
Droit, la criminalistique. Puis cette même 
matière à l'Ecole nationale de police. Il a 
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Le Dr Jacques Locard donnant un cours dans 
la salle de chimie 

fondé en 1929 la Revue internationale de crimi- · 
nalistique, en même temps qu'il organisait 
avec les professeurs Turkel de Vienne, Van 
Ledden Hülsebosch d'Amsterdam, Popp de 
Francfort et Bischoff de Lausanne, l' Acadé­
mie internationale de criminalistique dont il 
est encore le vice-président. 

Le Laboratoire cependant se complétait 
par la fondation d'un musée de criminalistique 
où l'on voit les pièces à conviction des procès 
les plus divers dans la solution desquels le 
service eut à jouer un rôle, et aussi les résul­
tats des recherches techniques de tous ordres : 
expertise de traces d'armes, de documents 
écrits, de toxicologie, de fraudes. Les anciens 
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élèves répandus màintènant dans toutes les 
parties du monde ont envoyé des pièces cu­
rieuses depuis les flèches empoisonnées de la 
Haute Volta, jusqu'au boomerang des Moris. 
Une collection extrêmement importante de 
tatouages étale aux murs ses pièces princi­
pales et remplit au surplus des albums. Une 
salle est consacrée aux autographes des crimi­
nels célèbres et à leurs portraits. Signalons 
parmi les curiosités historiques une lettre 
autographe de Caténat rédigée dans le « Grand 
Chiffre de Louis XIV » et qui a été décryptée. 
Car on a étudié aussi la cryptographie au 
Laboratoire; celle des bandes d'escrocs et de 
cambrioleurs; celle aussi de la cinquième 

colonne. 
Depuis quelques années, le laboratoire se 

complète par un service de toxicologie où 
s'est spécialisé Jacques Locard, docteur ès 
sciences, fils du directeur et son digne conti- . 

nuateur. 
Pendant la grande guerre, le Dr Edmond 

Locard était mobilisé. Il avait passé le con­
cours du chiffre, avec cinq langues vivantes. 
Parti lieutenant, il revint commandant. Pen­
dant la deuxième guerre, son activité lui valut 
la médaille de la Résistance et la médaille 
militaire tchèque, car il appartenait simultané­
ment à un réseau français et à un réseau 
tchécoslovaque. Il n'est point temps de révé­
ler déjà les résultats obtenus dans ce domaine. 
Mais on retiendra que, dénoncé à plusieurs 
reprises - une fois entre autres par le traître 
Henri Béraud actuellement à Fresnes - le 
Dr Locard fut arrêté par la Gestapo, en com­
pagnie du romancier Marcel Grancher et ne 
dut qu'à une méprise heureuse des tortion­

naires de leur échapper. 
En dehors de ses travaux de laboratoire, le 

Dr Locard a mené une vie fort active. Non 
seulement il a visité la plupart des services 
d'identité d'Europe et d'Amérique, mais il a 
consacré ses laborieux loisirs à la musicogra-

phie, à la botanjquc, à l'histoire. Il est l 'au­
teur d'un Manuel du, philatéliste et d'une série 
d'ouvrages sur la collection des timbres­
poste, surtout au point de vue de l'expertise 
des fal i.6cations et de truquages. Ses œuvres 
constituent une bibliothèque sans parler 

d'une abondante collaboration aux revues 
techniques, aux revues d'art et aux quoti­
diens. Septuagénaire, après une vie qui a été 
toute de travail, il continue un effort que l'âge 
n'a pas ralenti. 

Voir planche hors-texte sur la page 2 de la couverture. 

BAGARRES ET RIXES DANS LES LIEUX PUBLICS 
LE RÔLE DE L'ENQUÊTEUR 

par M. Albert PA Y AN, 

Diplômé d'études de droit, C01:nmissaire de police mobile, Marseille 

« Une rixe dans un bar; dégâts matériels » ... 

« Des militaires ont échangé des coups cette nuit 
dans tel établissement. » Tels sont les titres 
que l'on pouvait lire quotidiennement dans 
les journaux, il y a peu de temps, durant le 
séjour des troupes alliées en France. 

Evidemment de tous temps les soldats en 
quartier libre, et désœuvrés par définition, n'ont 
jamais manqué de provoquer de temps à autre 
des incidents dans les cabarets et autres lieux 
hospitaliers. Mais la présence en France, après 
la libération nationale, de militaires de nationa­
lités différentes a entraîné une augmentation 
du nombre et de l'importance de ces incidents. 

Les services de Police immédiatement 
alertés sont intervenus pour limiter les dégâts 
et faire rentrer les choses dans l'ordre. Mais, à 
l'heure actuelle, les propriétaires des établis­
sements saccagés s'adressent à la justice pour 
obtenir réparation du préjudice subi. Les pou­
voirs publics cités, inquiets des répercussions 
financières possibles de ces actions judiciaires 
s'adressent aux services de Police pour 
demander des enquêtes détaillées sur les inci­
dents dans l'espoir de trouver dans le rapport 
d'enquête des éléments susceptibles de leur 
permettre de repousser ou de faire diminuer 
les prétentions des demandeurs. 

Si l'enquête se limite aux faits proprement 

dits et à établir une relation chronologique et 
complète des faits, elle est nécessairement 
incomplète, car elle ne correspond pas d'une 
façon exacte à ce que les pouvoirs publics en 

attendent. 
Les enquêteurs ne feront œuvre utile que 

dans la mesure où ils ont connaissance des 
textes et théories qui peuvent servir de base 
à l'action en justice; ils pourront ainsi mettre 
en vedette dans l'enquête les points intéres­
sants, qui sont parfois ceux qui peuvent ne 
pas le paraître, et laisser de côté les détails 
oiseux qui, par contre, présentent parfois 
un intérêt purement spectaculaire. 

* 
* * 

Les requérants peuvent, comme ils le font 
habituellement, poursuivre leur action devant 
les juridictions civiles par application des 
articles 106 et suivants de la loi du 5 avril 
1884, modifiés par la loi du 16 avril 1914. Par 
application de ces textes les victimes de dom­
mages résultant de crimes ou délits, commis 
à force ouverte ou par violence sur le terri• 
toire d'une commune, par des attroupements 
ou rassemblements armés ou non envers les 
personnes ou les propriétés, ont droit à une 
indemnité dont la charge est répartie entre 
la Commune et l'Etat. 
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